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Introduction
Il n'est pas rare dans des études sur le Codex de Bèze (D05) de trouver des
références à sa «couleur sémitique».1 Cette description contraste d'une façon
curieuse avec l'opinion traditionnelle sur ce manuscrit, un codex bilingue
(grec-latin) contenant les Évangiles et les Actes et copié autour de l'an 400. En
effet, on a l'habitude de parler d'un manuscrit résultant du travail d'un scribe
peu respectueux du texte dans lequel il aurait introduit des changements avec
le but d'en embellir le style, de rendre le récit plus intéressant, et surtout de
le faire conformer à des pratiques ecclésiastiques contemporaines.2 Ce juge¬
ment dépend en partie de la tendance à considérer le Codex de Bèze comme
un membre de la famille textuelle dite «occidentale», alors qu'en fait il a un
texte distinct. Lorsqu'il est lu comme un texte indépendant, plutôt que
comme une sélection de leçons variantes qui sont à comparer avec d'autres
manuscrits, le Codex de Bèze laisse apparaître une cohérence intérieure
remarquable. Les preuves y sont trouvées d'un rapport intime de ce texte avec
le monde du judaïsme d'avant le christianisme ainsi que d'une interprétation
théologique profondément enracinée dans ce contexte pré-chrétien. Une
1. M. Black, «Second Thoughts - The Semitic Element in the New Testament», Expository
Times 77 (1965-6) 20-23; EH. Chase, The Old Syriac Element in the Text of Codex Bezae (London
1893); C.E. Torrey, The Composition and Date of Acts (Cambridge, Mass., 1916); A.J.
Wensinck, «The Semitisms of Codex Bezae and Their Relation to the Non-Western Text of the
Gospel of St Luke», Bulletin of the Bezan Club 12 (1937) 11-48; M. Wilcox, The Semitisms of
Acts (Oxford 1965).
2. B.M. Metzger, A Textual Commentary on the Greek New Testament (London-New York,
1975); cf. E.J. Epp, The Theological Tendency of Codex Bezae Cantabrigiensis in Acts (Cambridge
1966).
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variété d'indices permet d'accorder une nouvelle interprétation aux données
qui ont été comprises traditionnellement comme des signes d'un texte tardif.
En ce qui concerne le texte des Actes des Apôtres en particulier, on peut
détecter un net intérêt pour les questions juives qui est plus développé dans
le Codex de Bèze que dans les autres principaux manuscrits représentant
la tradition alexandrine (TA). Cet intérêt est couramment reconnu mais il
est quasi unanimement attribué au désir des chrétiens de souligner la
supériorité du christianisme sur le judaïsme. Cependant, à travers une
analyse linguistique détaillée du texte des Actes dans D05,3 j'ai pu détecter
l'emploi de méthodes d'exégèse typiquement juives, ainsi que l'utilisation
des versions targumiques de l'Ancien Testament. En plus des citations, qui
sont presque aussi toutes représentées dans la tradition alexandrine, l'au¬
teur du texte du Codex de Bèze utilise des méthodes d'interprétation et
d'explication des Ecritures qui sont caractéristiques des Targums et dont le
but est d'actualiser des textes anciens, historiques et prophétiques.4
Actes 1:15-26
Nous allons regarder de près un passage du livre des Actes pour illustrer
la présence de cette tradition targumique dans le Codex de Bèze. Cette tra¬
dition est accompagnée d'autres indices d'un arrière-plan araméen qui sont
de type linguistique ou liturgique. Le passage se trouve au premier chapitre
des Actes, du w. 15 à 26, qui décrit comment la communauté des disciples
à Jérusalem remplaça Judas. C'est une scène qui a lieu entre l'Ascension de
Jésus (1:9) et la Pentecôte (2:1). Les disciples sont réunis dans la chambre
haute et Pierre explique la situation: Judas étant mort suite à sa trahison de
Jésus, il convient de le remplacer. Deux noms sont proposés; c'est Matthias,
dont les Actes ne parleront plus, qui est choisi par un vote.
Le but essentiel de la tradition targumique a été défini par Le Déaut
comme «la projection d'un présent qui fait problème sur des événements
du passé et la projection d'un sens profond du passé sur les circonstan¬
ces actuelles».5 Cette double projection se lit clairement dans de texte
3. J. Heimerdinger, «The Contribution of Discourse Analysis to Textual Criticism: A Study
of the Bezan Text of Acts», PhD Thesis (University of Wales 1994) («Thesis»).
4. Tout en reconnaissant qu'une bonne partie des targums écrits est d'une date plus tardi¬
ve que la composition du Nouveau Testament, lorsque Ton retrouve des éléments communs aux
deux textes il est permis de supposer que a) le texte targumique transmet des traditions plus
anciennes et que b) le texte du Nouveau Testament est enraciné dans un contexte juif, pré¬
chrétien.
5. R. Le Déaut, «The Targumim» in W.D. Davies - L. Finkelstein (eds), The Cambridge
History ofJudaism, II «The Hellenistic Age», 569-590, cf. 589.
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du Codex de Bèze, comme nous allons voir par une étude des leçons va¬
riantes.
Judas, un des douze
La première question à poser est: Pourquoi fallait-il remplacer Judas?
La réponse est indiquée par le v. 26 de D05 qui signale que Matthias, choisi
par le vote des disciples, est «compté avec les douze apôtres»
(ou[v£]i|>r|4)1001] |LEta tcov i|3' [=12] ajiooxo/.mv), tandis que le TA évite la
mention explicite des douze en disant qu'il a été «ajouté aux onze apôtres»
(arYxaT£i|)T|4>Lo0T] pera tcov evôexa «jiootoâ.cûv). Dans les Évangiles, il est
évident que les douze disciples, qui deviendront les apôtres, représentent
les douze tribus d'Israël. L'institution des douze tribus est au coeur de l'or¬
ganisation du peuple d'Israël, instaurée par Dieu comme le décrivent les
récits de l'Ancien Testament. Il est impératif de maintenir le nombre à
douze pour respecter le plan de Dieu. La nécessité de remplacer Judas par
un autre témoin de Jésus dépend donc d'une identification des douze apô¬
tres avec les douze tribus d'Israël. Pour l'instant au moins, les disciples de
Jésus se considèrent pleinement comme des juifs, et voient l'enseignement
de leur maître comme en harmonie avec la révélation des Écritures.
L'église chrétienne n'est pas encore un mouvement à part mais se situe
plutôt la continuation et même l'accomplissement de la religion juive, pro¬
mis et réalisé par Dieu lui-même.
Vu dans ce contexte, le récit des Actes au chapitre 1 présente une situa¬
tion d'une portée profonde; nous sommes en présence de la promulgation
d'un décret d'une importance centrale dans l'histoire d'Israël. La solennité
de l'occasion est très marquée dans la version du Codex de Bèze. Dès son
introduction, l'importance de l'épisode est soulignée par la conjonction de
coordination ôe (v. 15), lue à la place de xai dans les autres manuscrits
grecs, ôe sépare cet événement des autres actions préparatoires de la
Pentecôte en le présentant comme un nouveau développement.6 Dans l'au¬
tre texte, tout est conçu comme préparatoire jusqu'à la Pentecôte au v. 4 du
chapitre 2.
Pierre est le porte-parole des disciples, ce qui semble aller de soi d'après
la présence de l'article défini devant le nom dans D057. paOrpcov dans D05
est un terme plus précis que aôetafxnv de l'autre texte pour parler des chré-
6. S.H. Levinsohn, Textual Connections in Acts (Atlanta, Georgia, 1987).
7. J. Heimerdinger - S.H. Levinsohn, «The Use of the Definite Article before Names of
People in the Greek Text of Acts with Particular Reference to Codex Bezae», Filología Neo-
testamentaria, V(1992) 27.
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tiens, et aussi plus primitif puisqu'il se trouve déjà dans les Évangiles. Le
nombre des hommes présents est «comme» (ma D05) ou «à peu près» (cooei
TA) 120. C'est le nombre minimal d'hommes exigé par la loi juive pour la
formation d'une communauté avec son sanhédrin,8 et nécessaire donc pour
rendre valide une décision légale telle qui va être prise.
Dans le Codex de Bèze, le chiffre est étroitement lié à l'introduction du
discours de Pierre par le moyen de la particule yap —Pierre a pu proposer
la démarche qui consiste à choisir un nouvel apôtre parce que le nombre
des assistants était «comme 120». Le chiffre a ici un sens métaphorique, cdo
soulignant la portée symbolique de 120. Cette utilisation de comparaisons
est en soi un procédé d'exégèse juive qui se retrouve dans les paraphrases
targumiques.9 Dans le TA, par contre, le chiffre approximatif est simple¬
ment un détail qui est ajouté (te), sans que son importance n'apparaisse.
En effet, toute la phrase dans le texte de D05, qv o oy'koa ovopatcov ejii
to auto coo exaTov Eixooi, est évocatrice d'une assemblée juive traditionne¬
lle, avec «la foule des noms» qui rappelle la phrase employée dans les récits
des recensements dans le livre des Nombres (ch. 1), et aussi l'expression eju
to avxo qui n'est pas connu dans le grec séculier mais qui traduit littérale¬
ment une phrase araméenne signifiant «dans la communion».10
L'accomplissement de la parole prophétique
Dans le discours même de Pierre, l'idée centrale est l'accomplissement
de deux versets des Psaumes cités au v. 20: «Que sa demeure devienne
déserte et que personne ne l'habite» (Ps 69:26) et «Qu'un autre prenne sa
charge» (Ps 109:8). L'auteur de la parole prophétique est le Saint Esprit (v.
16).11 A propos du terme tò ccyiov tò jtvEòpa, il est utile de remarquer que
l'adjectif «saint» devant la mention de l'Esprit ne se trouve que rarement
dans le texte hébreu de l'Ancien Testament mais devient plus courant dans
les targums des prophètes, notamment le Targum d'Esaïe, pour parler de
Dieu communiquant avec les hommes par la voie prophétique. Par rapport
8. M. Wilcox, «The Judas Tradition in Ac 1:15-26» New Testament Studies (1973) 438-452,
cf. 440.
9. J. Ribera, «The Targum: From Translation to Interpretation» in D.R.G. Beattie - M.J.
McNamara (eds), The Aramaic Bible: Targums in their Historical Context (Sheffield 1994) 218-
225.
10. Wilcox (1973) 93-100.
11. Wilcox (1973) identifie la citation indiquée par Pierre comme la citation targumique
de Gn 44 qui se trouve au v. 17. Tout en acceptant l'identification de cette citation targumique,
il n'est pas possible de la comprendre comme celle voulue par Pierre au v. 16 car des paroles
de la Torah ne sont jamais attribuées au Saint Esprit, qui est au contraire l'auteur des paroles
prophétiques.
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aux autres manuscrits, le Codex de Bèze utilise l'adjectif «saint» devant la
mention de l'Esprit de Dieu à des endroits où le mot est absent dans les
autres manuscrits grecs, mais ces cas se trouvent toujours dans un contex¬
te prophétique.12 La présentation de l'oeuvre de l'Esprit Saint dans le livre
des Actes, et notamment dans le texte de D05, est remarquable par ses
similarités avec la description du Saint Esprit dans le Tg d'Esaïe qui lui-
même précise et amplifie le texte massorétique sur ce point.
Pierre lie l'ensemble des citations des Psaumes à Judas en décrivant
comment celui-ci avait péri dans un champ qu'il avait acheté avec l'argent
acquis par sa trahison (w. 18-9). Il semble suivre un jeu de mots qui
dépend de la langue araméenne mais qui est perdu en grec.13 Le mot ara-
méen pour «la part» (v. 17 cf. v. 26), traduit par le grec ó xkfjQoa, a les con¬
sonnes pbn (h 1 q, en lisant de droite à gauche). Le mot araméen pour «le
champ» (w. 18 +19), qui traduirait le grec to "/oioíov inverse les deux der¬
nières consonnes et s'écrit hpn (h q 1). C'est ce mot qui se retrouve dans le
nom araméen donné au champ de Judas, «Hakel-damach», le champ du
sang. Plusieurs manuscrits de type alexandrin (ip74, SOI [anciennement K],
A02, 81, lat) semblent ignorer le jeu de mots puisqu'ils lisent «x» à la place
de «x» dans la transcription en grec de «Hakel». Selon le texte qui se sert
du jeu de mots dans la description du sort de Judas, le disciple aurait
échangé sa part de l'héritage d'Israël contre un champ de sang, un champ
ainsi rendu impur selon la loi juive. Le jeu de mots, qui dépend d'une
inversion de consonnes, est un procédé bien connu des targumistes.14 Il
fonctionne dans notre cas en araméen mais pas en grec, d'où la précision
ti] ôiakexTO) autcov. Il est évident que le sens double est destiné à tous ceux
qui peuvent le comprendre, et qu'il n'y a pas ici de contraste implicite
entre la langue araméenne et une autre langue —le mot lôia donc, qui se
trouve dans tous les manuscrits sauf SOI (= të), B03 et D05, n'est pas
approprié.
Tous les manuscrits grecs à l'exception du Codex de Bèze lisent l'im¬
parfait eôei au v. 16 pour dire que l'Écriture «devait» s'accomplir. La cita¬
tion des Psaumes se réfère ainsi au sort de Judas —elle prévoyait la mort
de Judas et la place vacante parmi les disciples qui serait à combler.
Dans le Codex de Bèze, le temps est un présent: ôei—l'Écriture reste à
se réaliser. De quelle manière peut-on soutenir qu'elle ne s'est pas encore
accomplie? La citation composite des Psaumes a une double articulation
dans le sens qu'elle parle non seulement de ce qui est arrivé à Judas mais
12. Heimerdinger, «Thesis», 206-243.
13. Wilcox (1973) 449.
14. Ribera (1994) 220-221.
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aussi de ce qui doit se passer à cause de la place vide laissée parmi les apô¬
tres. Le Codex de Bèze fait allusion à la prophétie de David pour souligner
la nécessité de remplacer Judas. L'actualisation de la prophétie est immi¬
nente.
Une association de textes
Pour comprendre la pensée de Pierre, il convient de se rappeler que
dans l'interprétation juive des Écritures, et notamment selon la tradition
targumique, plusieurs passages sont souvent reliés sans qu'il y ait obliga¬
toirement de lien explicite.15 C'est ce qui se passe ici dans le texte du Codex
de Bèze où le développement de la pensée n'est pas linéaire et ne suit pas
une logique pas à pas, mais se fait plutôt par un assemblage de trois textes.
1. Le premier texte, celui des Psaumes, est présenté par Pierre dès le v.
16 avec la précision dans D05 tr)v 7qa<f)r|v touttjv. Il le signale dès le début
de son discours et tout ce qu'il dira avant de le citer au v. 20 aura comme
arrière-plan ce texte particulier. Pierre va d'abord le relier à une citation de
la Torah qui constitue le second texte.
2. Pierre justifie l'application à Judas de la citation anticipée des
Psaumes parce que (ou) «il était compté parmi nous, et il avait part au
même ministère» (v. 17). Ces deux phrases ont été identifiées dans une
étude originale16 comme représentant une expression de Genèse: 44.18 telle
qu'elle se trouve dans le Targum Palestinien. Dans cette version du récit de
la Genèse, l'expression est employée par Judah pour désigner son frère
Benjamin. La péricope a comme titre «Concernant Judah» (cf. jieqi louôa
du v. 16 dans le discours de Pierre). Il s'agit du moment où les onze frères
retournent en Egypte à la maison de Joseph parce qu'une coupe a été
découverte dans le sac de Benjamin. Ils n'ont pas encore reconnu Joseph
comme leur frère. Dans la version targumique Judah, en utilisant les paro¬
les citées par Pierre au v. 17, promet de protéger son jeune frère contre la
colère de Joseph parce qu'il était membre de la famille de Jacob comme les
autres frères. Dans la tradition haggadique, la phrase devient une défini¬
tion stéréotypée des douze patriarches.
Voici donc une assimilation du disciple Judas avec le patriarche Judah
en suivant un procédé typiquement juif. L'histoire biblique est en train de
se réactualiser, comme le narrateur des Actes selon le texte de D05 mon¬
trera dans la suite de cette histoire.
15. J.W. Bowker, «Speeches in Acts: A Study in Proem and Yelammedenu Form, New
Testament Studies (1967-8) 96-111, cf. surtout 100, 103.
16. Wilcox (1973). Son analyse du v. 17 reprend un travail antérieur de Wensinck.
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3. Judas, étant un des douze, doit être remplacé pour maintenir le nom¬
bre au complet. Mais qui doit le remplacer? Un troisième passage des Écri¬
tures permettra de répondre à cette question.
Deux personnes sont proposées, Joseph et Matthias. A la suite du vote
des disciples, le candidat qui est élu est le dernier nommé. Il ne s'agit pas
d'un tirage au sort comme le texte est couramment interprété, mais d'un
véritable vote où chacun donne (eôcoxav) son «xÂfjooa», v. 26. En effet, c'est
le génitif auxœv qui est lu dans D05 avec une grande partie de la tradition
manuscrite, et non le datif autoio de S01/B03. Le résultat du vote repré¬
sente le choix des hommes et non de Dieu.
Le livre des Actes ne parlera plus de Matthias. Par contre, le personna¬
ge de Joseph est d'une grande importance et notre attention est attirée sur
lui par la présence de plusieurs facteurs.
Dans la synagogue, la lecture de la Torah était associée à la lecture des
prophètes dans une série de cycles lectionnaires fixes. Un des passages qui
était associé au passage qui commence à Genèse 44:18, le texte sous-jacent
d'Ac 1:17, était du prophète Jérémie 30:21: «Son chef sera tiré de son sein,
son prince sortira du milieu de lui».17 Dans l'histoire de la Genèse, lorsque
Judah va plaider auprès de son frère Joseph pour Benjamin, il s'adresse à
lui comme à son «Seigneur». Joseph était effectivement à ce moment-là le
gouverneur de l'Egypte. Ainsi, Judah se soumet à Joseph, le frère rejeté qui
jusque là n'avait aucun rôle d'autorité ni de pouvoir parmi les fils de Jacob.
Cette reconnaissance de sa souveraineté est en soi une réalisation des rêves
de Joseph qui avaient provoqué la haine de ses frères à l'époque de sa jeu¬
nesse (Gen 37:5-11). Il semble que ce soit le thème de la soumission de
Judah à Joseph qui crée le lien entre le passage de la Genèse et la prophé¬
tie de Jérémie.
Joseph Barnabas
Si l'on comprend que le texte de Jérémie était sous-entendu dans le récit
des Actes, il s'ensuit que Joseph, mentionné au v. 23, aurait dû être le dis¬
ciple choisi pour remplacer Judas et pour compléter le nombre des apô¬
tres. Le fait que le vote ne lui soit pas favorable renforce le parallèle avec
Joseph de l'Ancien Testament car lui aussi a été rejeté par ses frères. Il est
possible d'ailleurs que le texte du Codex de Bèze veuille dire que le résultat
du vote ne soit pas décisif pour Matthias mais que les disciples l'ont
nommé de toute façon. Ceci serait indiqué par l'omission de l'article défini
devant le mot x/.r|ooo au v. 26.
17. J. Mann, The Bible as Read and Preached in the Old Synagogue, I (New York 1971 ) 329s.
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Lorsque Joseph est présenté au v. 23, deux autres noms qui semblent
être des surnoms lui sont donnés qui évoquent encore Joseph le fils de
Jacob, Selon tous les manuscrits, il avait été connu d'une part sous le nom
de Justus (lonaxoo) ou «le juste». «Le juste» est épithète de Joseph bien
connu dans la tradition juive (p,_fën pOT). Au premier siècle beaucoup de
légendes et d'histoires juives avaient pour but de faire l'éloge de Joseph
comme d'un homme qui était un exemple suprême de justice et de vertu.
Notamment dans les textes targumiques de la Genèse, le traitement du
personnage de Joseph est développé à l'extrême. Il devient un héros juif
qui représente le Judaïsme égyptien, en d'autres termes le Judaïsme hélle-
nistique.
Quant à l'autre surnom, les manuscrits en témoignent sous deux for¬
mes: Barnabas et Barsab(b)as. Ce surnom est plus immédiatement appro¬
prié au contexte (précédé de xaXot)|XEVov, le participe présent, plutôt que du
participe aoriste qui est utilisé avec toi;atoo). Tandis que la plupart des
manuscrits lisent «Barsab(b)as», D05 avec l'ensemble de la tradition de la
Vieille Latine a la leçon «Barnabas». Joseph Barnabas réapparaît au ch. 4,
v. 36 où il est présenté comme un adhérent de la communauté de
Jérusalem et un modèle de générosité et de bénévolence. Il sera chargé à
plusieurs reprises d'un travail d'entraide au sein de l'église et il sera
nommé par le Saint Esprit pour entreprendre avec Paul la mission aux
Gentils (ch. 13). Suite à un désaccord avec celui-ci, il le quittera (ch. 15) et
le récit des Actes n'en fait plus mention.
Au chapitre 4:36, la traduction grecque du nom araméen de Barnabas
est donnée: moo JtaQ«xÂr|0£a)0, le fils de la consolation ou de l'encourage¬
ment. Cette désignation est encore une réminiscence d'une description de
Joseph en Egypte qui se trouve dans le texte midrashique de Genèse
Rabbah.{i Joseph y est présenté comme le modèle de la consolation dans sa
façon généreuse de réconforter ses frères après la mort de leur père. Il ne
leur garde pas rancune malgré leurs tentatives de le tuer dans le passé.
Lorsque donc le texte d'Actes 1:23 ajoute au nom du premier candidat,
Joseph, les noms de «Barnabas» et de «Justus», il est légitime d'y voir une
allusion claire, quoiqu'implicite, à l'ancêtre juif du même nom. Ce sera ce
Joseph Barnabas qui, bien que mis de côté par les frères de la commu¬
nauté, jouera un rôle de premier ordre dans l'évangélisation des païens
—il est lui-même de Chypre (4:36), un Juif Lévite de la Diaspora. Il s'oc¬
cupera de Paul après sa conversion (9:27) et plus tard le fera venir à
18. Genèse Rabbah C. IX 2. Cf. les commentaires dans l'édition de Jacob Neusner,
Genesis Rabbah. The Judaic Commentary to the Book of Genesis, III (Atlanta, Georgia, 1985)
391.
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Antioche (11:25-6). Au début de la mission, son nom est mentionné en
premier, avant celui de Paul. Lorsqu'il se séparera enfin de Paul, il retour¬
nera à Chypre, île de la Méditerranée qui appartenait pendant longtemps
à l'Egypte et d'où, selon le premier livre des Maccabées (1:1), est parti
Alexandre le Grand pour créer son empire. Bien que son désaccord avec
Paul au sujet de Jean-Marc soit traditionnellement interprété comme une
critique de Barnabas, selon la présentation des faits au cours du texte du
Codex de Bèze ce serait Paul qui aurait eu tort et Barnabas qui avait rai¬
son.19 Le portrait de Barnabas dans le Codex de Bèze est ainsi un portrait
très positif qui concorde parfaitement avec l'assimilation Barnabas-
Joseph du premier chapitre.
Le Christ
Le contexte des Écritures juives de cet épisode du début des Actes per¬
met une dernière remarque à propos de la présence du terme xpicrcoa qui
se lit dans le texte de D05 après la mention du «Seigneur Jésus» au v. 22. Il
est habituel de considérer l'emploi du titre «Christ» avec le nom de Jésus
comme un terme formel qui dérive des pratiques liturgiques d'une église
chrétienne bien établie. Comme le terme se trouve plus souvent dans le
Codex de Bèze que dans les autres manuscrits grecs, il est interprété
comme une preuve de la date tardive du manuscrit. Il est vrai que le nom
de «Christ» est plus courant dans le Codex de Bèze mais à chaque occasion
que sa présence est en contraste avec son absence dans le TA, il est toujours
relié à un titre formel, comme ici «o xupioo», et jamais au nom de Jésus
tout seul. Il y a beaucoup d'autres cas où le nom de Jésus est employé seul
dans le Codex de Bèze sans l'ajout de «Christ», apparemment parce qu'il se
trouve dans un contexte informel.
Or, cette tendance à utiliser le titre de «Christ» dans un contexte for¬
mel se trouve également dans les targums des écrits prophétiques, surtout
le Targum d'Esaïe où l'identification du Messie se fait beaucoup plus sou¬
vent que dans le texte Massorétique. Cette similarité entre le texte des
Actes et celui des targums indiquerait que si l'emploi du terme «Christ»
dans l'écrit néo-testamentaire reflète une tradition liturgique, ce serait
une tradition qui existait déjà dans la synagogue et qui ne doit pas être
vue comme un développement chrétien plus tardif. Cette réflexion rejoint
ce qui a été dit plus haut à propos de l'adjectif «saint» qualifiant l'Esprit
de Dieu.
19. J. Rius-Camps, Comentari als Fets dels Apòstols, III «"Fins als confins de la terra":
Primera i segona fases de la missió al paganisme» (Barcelona 1995) 192-195 et passim.
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Conclusions
Ce passage du premier chapitre des Actes est composé d'un riche
mélange de citations, d'allusions, et de réminiscences dérivées de l'Ancien
Testament. Il y a des traces claires d'un arrière-plan araméen qui comprend
des aspects de la tradition targumique mais aussi de la lecture synagogale.
Certaines de ces traces sont bien sûr présentes dans l'ensemble de la tradi¬
tion manuscrite, mais la forme du texte transmise par le Codex de Bèze en
a conservé de plus nombreux exemples qui résultent en un texte qui est à
la fois plus cohérent et homogène. La logique interne qui caractérise le
Codex de Bèze est la logique juive pré-rabbinique de l'interprétation des
textes. L'auteur est de toute évidence habitué à manier les techniques de ce
genre d'exégèse.
Loin d'être le travail négligé d'un scribe tardif, il est fort probable que
le texte de ce manuscrit transmet plutôt le premier texte du livre des Actes.
Il est fort peu probable qu'un scribe tardif ait pu utiliser des méthodes typi¬
quement juives d'interprétation et ait introduit des citations et allusions de
l'Ancien Testament si subtiles et nuancées dans son texte. Même si cela
avait été possible, une telle tendance serait contraire au développement
d'une église qui devient progressivement une église composée de Gentils et
qui s'éloigne de ses racines juives. Par contre, il est facile de comprendre
qu'un texte qui incorpore symboles et allusions faisant référence à l'Ancien
Testament à partir des traditions anciennes de la religion juive devienne
progressivement incompréhensible, et soit remplacé par un texte qui cher¬
che à transformer le message des Actes en un récit historique. Si le texte
historicisé était le mieux adapté pour une lecture populaire dans l'église, il
est important de voir que le texte antérieur préserve un système d'inter¬
prétation subtil qui s'applique aux événements de l'église primitive et dont
les premiers chrétiens avaient pleine conscience.
